r 


AiPôî.ï.0 


Bédiée  à M.  S ER  VAN  , ’Æ^ocai 
Général  au  Parlement  de  Dauphiné. 


OfÈenduntur  enim  , quibus  eft  equus,  & pater , & res  i 
Nec,  (i  quid  fri(Sti  ciceris  probat,  & nucis  emptor , 
Æquis  accipiünt  animis , donaiitve  corona. 


Horat.  àe  Art.  Voet, 


Â GENEVE; 


i!'"...  i"'" ^ 


AVOCAT  GÉNÉRAL 
ÀÜ  PARLEMENT  DE  DAUPHINÉ; 


MONSÎËÏ/Ri 


Qtri  vomihoâeflie  ne  s' effarouché  pas! 
ce  n^efl  point  un  panégyrique  que  je  vous 
dédie  ^ dejl  ma  jujlification*  Tétois  foup^ 


*fonné  d'une  infamie  : fai  voulu  dkrulré 
ce  foupçon  odieux;  il  a fallu  parler  de 
vous  ; mon  cœur  a conduit  la  plume.  Ce 
n'efl  ni  ma  faute  ni  la  vmre.s’ils'cjl  étendu 
fur  vos  vertus;  il  ne pouvoit  parler  que  de 
ce  qui  le  remplit  entiéremenu 

Je  fuis  avec  le  plus  ptofond  refpecl^ 


Monsieur; 


Votre  très-humble  & très^ 
obéijfantferviteur,  *** 


( s ) 


EFÏTRE 

c/t 

APOLLON. 


T Oï  J qui  charmas  ma  plus  tendre  jeuneflè; 
Que  j'adorai , dans  une  folle  ivrefïè  , 

Pour  qui,  perdant  mes  peines  & mon  temps ^ 
Toujours  en  vain  je  fis  fumer  l'encens , 

Divin  Patron  de  la  gent  mercenaire , 

Dont  les  chanfons  amufent  le  vulgaire  5 
Toi  5 qui  régis  tout  le  facré  vallon , 

Grand  Dieu  des  vers , immortel  Apollon  5 
Je  fais  ici  le  ferment  authentique  1 
De  renier  ton  empire  cynique  , 

Où  la  cabale  & Tes  lâches  complots 
Ont  mis  ton  fceptre  entre  les  mains  des  fots  5 

A 5 


Oa  les  vertus , les  talents , îe  génie 
N"onc  pu  dompter  le  dragon  de  l^envie  ^ 

Se  4erober  à fa  malignité  , 

Qu"en  fe  fauv^nt  chez  la  poftérité  (a). 
J'abjure  enfin  une  ftérile  veine , 

Et  les  douceurs  de  ton  eau  d'Hippocrene  aj 
Et  les  lauriers  que  tu  m’avoîs  promis 
Je  te  rends  tout  : toi,  rends-moi  mes  amis.? 
Hs  m’ont  quitté , depuis  qu'à  ton  caprice  » 
Pour  un  bon  mot , j'en  fis  le  facrifice  j 
Du  jour  qu'épris  d'un  dangereux  poifon^ 

Je  préférai  la  rime  à la  raifon. 

Maudit  inftant  1 où  ma  vanité  folle 
vînt  m'égarer  dans  ce  pays  frivole , 

Où  fans  fuccès  je  briguai  ta  faveur  , , » 
C'eft  trop  courir  après  un  impofteur. 

Fuis  > fuis , va  loin  de  mon  ame  troublée  3? 
Porter  l'ennui  dont  tu  l'as  accablée  , 

Et  lailïe-moi  le  repos  ôc  la  paix , 

Qu'auprès  de  toi  je  ne  trouvai  jamais. 

Mais  5 quel  travers  1 quelle  fureur  bizarre , 
Me  diras-tu , te  tourmente  & t'égare  ? 


(a)  Un  tombeau  met  un  intervalle  immenfe  entre 
l’homme  qui  juge  & celui  qui  eft  jugé.  Ceft-là  que  l’envie 
fe  tait , que  les  perfécutions  celTent , que  les  petits  intérêts 
s’évanouilTent.  Les  paillons  , comme  un  limon  groflier , fe 
dépofent  infenfiblement,  en  roulant  à travers  les  iîeclesj  Sc 
îa  vérité  fumage. 

poge  dê  Sully  par  Mj  Thor»/H,. 
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Pour  quelques  vers  que  perfonne  n’a  lus; 

Crois-tu  donc  être  au  rang  de  mes  élus  5 
Avoir  acquis  l’avantage  commode 
De  m’infulter  pour  faire  une  épifode  ! 

Brife , crois-moi , ton  fragile  pinceau  : 

Ce  ton  mordant  ne  convient  qu’à  Rouffeau  (<*).' 

Il  faut  avoir  , pour  marcher  fur  fes  traces. 

Tous  fes  talents  , fon  efprit  & fes  grâces , 

Etre  doué  de  ces  dons  éclatants  5 

Que  je  prodigue  à mes  amis ....  Eentends. 

J’aurois  mieux  fait  de  me  taire  fans  doute. 

Mais  eft-il  temps  ? Sois  mon  juge  6c  m’écoute  ï 
A la  vertu  je  confacre  ma  voix , 
yiens  m^infpirer  pour  la  derniere  fois. 

Te  fouvient-il  de  ces  faifeurs  d'éloges  i 
Dont  je  purgeai  tes  états  allobroges , 

Lâches  Fixions  qui  de  tes  favoris , 

Effrontément  écumoient  les  écrits  > 

Te  fouvient-il  avec  combien  d’audace  j 
Cette  canaille  infeftoit  le  Parnaflè  1 
L’un  écorchoit  l’oreille  a ^ > 

L’autre  blâmant  & louant  au  hafardj 
De  la  vertu  fade  panégyrifte , 

Rimoit  5 fans  art , une  ample  & froide  lifte  ^ 
Des  plus  grands  noms , chers  aux  fiecles  paftes; 


( a)  Jean  - Baptifte  Rouffeau,  fi  connu  pat  fes  malheur^ 
S:  fon  génie  poétique. 
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On  y voyok  , pêle-mêle  entafles  , 

Tous  les  Héros  que  célébra  Virgile  ; 

Les  Grecs  enfuite  arrivoient  à la  file  ; 

Pour  terminer  cette  procellîon , 

Chacun  failbit  la  génuflexion  , 

Avec  relpeét , a Ibn  idole  aimable , 

Et  lut  cédoit  le  haut  bout  à ta  table. 

Mille  goujats , attachés  à leurs  pas , 
Vantoient  fur-tout  ce  quflls  n'entendoient  pas. 
Je  t immolai  5 d une  tnain  vengerelïe , 

Ces  vils  brigands  des  rives  du  Permeflè. 

De  rimailleurs  ce  troupeau  croalTanc 
Fut  difperfé,  détruit,  prefqu’en  nailTant  : 

Tout  fut  atteint  des  traits  du  ridicule. 

Ainfî  jadis,  fous  les  fléchés  dfHercule, 

On  vit  périr  ces  infâmes  oilcaux, 

fini  du  Stimphale  empoifonnoient  les  eaux. 

Je  me  flattois , après  cette  défaite  , 

Dç  viyre  heureux  au  fein  de  ma  retraite , 

Et  d'y  remplit  avec  fécurité 
L’état  obfcur , où  le  fort  ma  jeté. 

Quand  l’intérêt,  ce  corrupteur  du  monde. 

Vil  artifan  de  la  débauche  immonde , 

Qui,  bourfe  en  main,  marchande  les  plaifirs. 
Et  % fes  fonds  calcule  fes  délits , ‘ * 

%and  protedleur  de  l’aétriçe  folâtre , 

adore  au  théatte. 

Las  de  payer  des  charmes  furatinés. 


(9) 

g 

Mit  Mars  au  rang  des  plaideurs  acharnés. 
Le  vieux  guerrier , qui  s'échappoic  à peine 
Des  bras  décris  de  l'antique  Sirene , 

De  la  chicane  empruntant  le  fecours  , 
Devant  Thémis  cita  fes  vieux  amours. 
Soudain  l'on  vit  la  cabale  & les  brigues 
Se  déchaîner,  fomenter  des  intrigues. 

Au  poids  de  l'or  acheter  des  amis  , 

Et  s’emparer  des  portes  de  Thémis. 

Le  fot  public , à qui  l'enchanterellè 
Avoir  vendu  les  fleurs  de  fa  jeuneflè, 

La  protégeant  par  un  jufte  retour. 

Lui  prodigua  fes  faveurs  à ion  tour. 

Le  préjugé,  guidé  par  l'impofhire > 

La  louche  erreur,  la  chicane  & l'injure 
A fon  lignai , font  entendre  leurs  cris , 

Et  de  leurs  feux  embrafent  les  efprits. 

On  s’évertue , on  difpute , on  condamne  ; 
Mille  pédants  en  rabats , en  foutane , 

Avec  fureur  braillent  tous  à la  fois , 
Blâment  l'ufage  & réforment  les  loix  : 
Tout  met  en  feu  cette  tourbe  mutine  5 
Aigres  tranfports , rage  plus  que  canine , 
Placards  affreux  , libelles  dégoûtants , 

Le  front  levé , courent  de  rangs  en  rangs. 
Dans  cet  accès  de  la  fîevre  publique , 
On  entendit  ce  mortel  héroïque , 

De  la  vertu  févere  défenfeur , 


( lO  > 

Du  vice  impur  zélé  perfécuteur  ; 

Qui  le  premier,  fur  l'aile  du  génie. 

Franchit  les  monts  qui  bornent  fa  patrie  ; 

Se  R VAN  enfin  : fbn  nom  en  dit  afièz. 

Sur  fes  difcours,  les  talents  emprelTés, 

A pleines  mains,  répandoient  leur  richefîè. 
Déjà  les  mœurs  treflailloient  d'alégrefic  ; 

Leurs  ennemis , étonnés , éperdus , 

Sous  fes  efforts,  paroiffoient  confondus. 

Ciel  ! quels  élans  ! quels  nobles  traits  de  flamme  I 
Quel  feu  divin  s'empare  de  fon  ame  I 
Eft-ce  Pallas,  dont  la  célefte  voix 
De  la  vertu  vient  défendre  les  droits? 

Des  cœurs  glacés  la  froide  indifférence 
Cede  aux  tranlports  de  fa  mâle  éloquence. 

Tous  ces  partis,  qui  s'alloient  déchirer. 

N'ont  plus  entre  eux  qu'un  cri  pour  l'admirer; 
Ses  fons  touchants  aflbupiflent  leur  haine; 
Thémis  écoute  ^ paroît  incertaine  ; 

Servan  lui  (eul  bàlançoit , à fes  yeux , 

La  voix  du  peuple  , & partageoît  les  Dieux ^ 

Je  n'irai  point , d'un  regard  téméraire  , 

Suivre  l'oracle  au  fond  du  fanéfcuaire , 

Et  profanant  fes  augufles  fecrets, 

A ma  raifon  foumettre  fes  arrêts, 

Tirefias , dont  la  vue  indifcrette. 

Surprit,  dit-on.  Minerve  à fa  toilette» 

Perdit  les  yeux  : craignons  le  même  fort 


( ” ) 

Et  réprimons  un  dangereux  efïbr  ; 

Qtie  ma  raifbn  , condamnée  au  filence  ^ 

Soie  du  parti  qu"a  choifi  fa  balance, 

Servaii  en  vain  a fu  gagner  mon  cœur; 

On  a jugé  : Servan  eft  dans  ^erreur. 

Mais  qu^apperçois-je  ? Un  monftre  parricide  ^ 
pétri  de  fiel , infernale  Euménide , 

La  calomnie , agitant  fes-fèrpents  , 

De  ce  grand  homme  étouffe  les  accents. 

Lors,  tes  Barbets,  divin  Fils  de  Latone, 

Nés  dans  les  flancs  de  Fhorrible  Gorgone  ^ 

Sur  fa  vertu  lancent  de  toutes  parts  , 

En  aboyant,  mille  infâmes  brocards ^ 

La  populace  effrénée , imbécille , 

Du  fourbe  adroit  jouet  lâche  Sc  fervile  , 

Loin  d'écrafer  ce  ténébreux  effain 
De  vermiflèaux  qui  déchirent  fgn  fein, 

A leurs  fureurs  mêlant  fa  haine  injufte , 

Infulte  encor  ce  citoyen  augufle  (a), 

(a)  Quels  honneurs  lui  a-t-on  rendus  de  fon  vivant  I 
Quelles  ftatues  lui  a-t-on  éleyées  dans  fa  patrie?  Quelles 
acclamations  recentiflbient  fur  fon  pafTage  dans  les  paya 
qu’il  habitoit  ? Quels  hommages  a-t-il  reçus  de  l’univers  ?... 
Que  parlons  - nous  d’hommages , & de  ftatues  , & d’hon- 
neurs ? Oublions-nous  qu’il  s’agit  d’un  grand  homme? 
Oublions-nous  qu’il  a vécu  parmi  des  hommes  ? Parlons 
plutôt  & de  la  rage  des  perfécutions  , & des  tourments 
de  l’envie  J & des  noirceurs  de  la  calomnie , & de  tout  ce 
qui  a été  & fera  éternellement  le  partage  de  l’homme  qui 
aura  le  malheur  de  s’élever  au-delTus  de  fon  fiecle. 

' ' :Eloge  de  DefearPes  par  M»  Thomas». 


( ) 

s>  Vous  1 infultez , concitoyens  ingrats  ! 

« Vous  l'infultez  ! , . . . Quels  font  fes’attentats * 
» Q.uel  crime  affreux,  d'un  mortel  refpe<aable , 
s,  A fait  foudain  un  être  fi  coupable  ; 

3,  Qui  d'entre  vous  a-t-il  donc  outragé  ? 

„ Son  cœur  enfin  , fon  cœur  eft-il  changée 
3,  Ab  ! revenez  de  votre  erreur  extrême; 

3,  Ouvrez  les  yeux  : il  eft  toujours  le  même  , 
"toujours  humain  J afïable,  généreux, 

9)  Le  proceéfeur , 1 ami  des  malheureux  ; 

» De  la  vertu  c'eft  l’image  vivante; 

»,  C eft  un  héros,  dont  la  candeur  enchante  ; 

„ Un  homme  enfin,  dont  l'efprit  peut  faillir, 

„ Mais  dont  le  cœur  ne  fauroit  vous  trahir, 

3,  Rendez  hommage , il  en  eft  temps  encore , 

„ A fes  talents , dont  l'éclat  vous  honore , 

„ A fa  tendrefle , a fbn  amour  pour  vous, 

„ N’écoptez  plus  un  aveugle  courroux, 

„ Dont  l'injuftice  à vous  feuls  eft  funefte  ; 

„ La  haine  paffe , & le  déshonneur  relie  : 

„ Voyez  d’ici  votre  poftérité 

3,  Rougir,  pour  vous,  de  tant  d’iniquité; 

„ Voyez  Servan  triompher,  avec  gloire, 

„ De  vos  fureur?,  epinrae  de  la  nuit  noire, 

3,  Se  couronner  d’un  laurier  immortel , 

„ Et  vous  couvrir  d’un  opprobre  éternel. 

Difeours  perdus  ! frivole  rhétorique  ! 
four  appaifer  ce  concours  frénétique  j 


Ces  flots  émus  d^implacables  pervers  , 

En  vain  Phebus  , oui , toi , grand  Dieu  des  vers^ 
Et  les  neuf  Sœurs , tes  compagnes  divines  y 
Épuiferoient  leurs  voix  ôc  leurs  poitrines. 

Pour  moi,  caché  dans  Pombre  ôc  le  repos ^ 
Loin  du  public  ôc  de  les  vains  propos , 

Je  cqntemploisj  aflis  fur  le  rivage. 

L'homme  de  bieii  luttant  contre  l'orage. 

De  ton  encens  que  j’avois  trop  prifé. 

Depuis  long-temps  mon  cœur  défabufé 
Vouloir  enfin,  par  un  travail  utile. 

Faire  oublier  le  Poëte  flériie. 

Je  me  trompois  ; le  menfonge  effronté 
Vient  me  chercher  dans  mon  obfcurité; 

Le  faux  foupçon , fon  organe  fiJele 
Du  doigt  me  montre  à la  foule  rébelle. 

Un  bruit  fourd  vole  ÔC  me  déclare  auteur 
De  ce  fatras  qui  me  faifoit  horreur , 

Sale  recueil  de  groffîeres  injures. 

Froids  quolibets , anonymes  ordures , 

Tels,  en  un  mot,  que  le  plus  vil  Laquais, 
Sans  en  rougir , ne  les  lira  jamais, 

La  calomnie  auflî-tôt  accrédite 
Cette  rumeur  dont  le  bon  fens  s'irrite  : 

Le  monftre  court  de  cafés  en  cafés. 

Tous  les  oififs , à fa  voix  échauffés , 

Font  les  échos  ôc  rempliffent  la  Ville. 

Jldais  ce  n*efi  la  m mon  goût , ni  mon  fiyle  f 


04  ) 

Ces  vers  font  durs , de  chevilles  chargeas  i 
Le  fens  ohfcur , les  mots  mal  artangù. 

55  Chanfons  5 chanfons  5 s'écne  un  tas  de  bufes 
„ Monfieur  l’Auteiir  > on  fait  toutes  vos  mfesô 
35  Dites  toujours  : Ce  Jïyle  efi  bien  pefant  ^ 

55  Ces  vers  bien  plats  ; on  baille , en  les  lifant, 

55  Manege  adroit  : vous  déchirez  Minerve  ^ 

5,  Pour  déguifer  prudemment  votre  verve  ; 

55  Mais  5 votre  mufe  a beau  s'envelopper , 

35  II  n"eft  qu’un  foc  qui  püilTe  s’y  tromper. 

A ces  bavards  qui  perifent  me  confondre  i 
Si  je  daignois  m’abailïèr  à répondre  ^ 

Je  leur  dirois  que  la  prévention  ü 
L’acharnement , l’injufte  palïioti 
Forgèrent  feuls  ces  fottifes  étranges  ; 

Que  mon  Pégase , ennemi  des  louanges  $ 

Sur  Ton  chemin  peut  bien  éclaboulïèr 
Quelques  grimauts,  qui  veulent  croalîèr; 

Mais  que  jamais  5 dans  fes  brufques  ruades^ 

Il  n’infuîta  que  leurs  œuvres  maulîàdes. 

Et  fut  toujours  diftinguer , d’un  œil  faim. 

Le  citoyen  du  méchant  écrivaini 
Je  leur  dirois  enfin  , que , quelque  eiiipirè 
Qu'ait  fur  l’efprit  le  plaifir  de  médire  5 
Jamais  le  mien  ne  fut  afièz  tortu  i 
Pour  outrager  bafiement  la  vertu  ; 

Qu’il  faut  avoir  la  cervelle  offenfée  > 

Pour  m'en  prêter  la  coupable  penfée^ 


( '5  ) 

A moi  fur-tout , à qui  le  feul  afpeâ: 

De  ce  grand  homme  infpire  le  refpeâ:; 

A moi,  qui  mets  les  charmes  de  ma  vicj 
A me  nourrir  des  fruits  de  fon  génie, 

A favourer  le  fuc  délicieux 

Qu'en  doit  tirer  tout  cœur  né  vertueux* 

Mais  taifons-nous  : je  calmerois  la  rage 
Des  flots  émus  ou  d'un  tigre  fauvage , 

Plus  aifément  qu'un  public  hébété 
Et  d'un  faux  bruit  fortement  entêté* 

L'homme  de  bien  , que  la  vérité  touche  ; 
Laiflè  gronder  cette  bête  farouche. 

Rentre  en  lui-même , & n'oppofe  à fèfs  crîâ 
Que  fon  filence  Sc  le  plus  froid  mépris. 

Je  me  tais  donc.  Et  toi.  Dieu  d'Hippocrene ; 
Sur  cet  écrit,  dernier  fruit  de  ma  veine. 
Daigne  jeter  un  regard  paternel , 

Et  recevoir  mon  adieu  folemnel^ 


F I N, 


